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MODES 

II y a dans la mode quan-
lilé de petits ricns qui indi­
quen t que le manteau, le cos-
tume, le chapeau, ne sont 
pas de la veille : ainsi le 
ruban á picots, s'il sert de 
brides a la capote, d'atta-
ches au pardessus, de gar-
niluro á la tunique. Ce joli 
ruban est en faveur depuis 
l'automne. Foin du ruban de 
moire, faille, ottoman, c'est 
rococó; le ruban á picots 
est" seul digno d'cnjoliver la 
toilette. Ce ruban ne souf-
fre pas, comme les autres, la 
mcdiocriló, il doit éiro d'un 
beau satin, avec les picots 
rapprocbcs et bien neis. Ce 
pc'it bord á jour, tout co-
quet, n'est pas insignifiant 
lorsqu'il est pres du visage, 
auquel il sied toujours. 

Dans notre nomeaclature 
des fourrures, nous avons 
omis de nommer le vison, 
tros joli lorsqu'il est som­
bre; lo poil bion fourni est 
doux á la main et chaud. 
Nous avons vu un manteau 
en velours noir richement 
garni de bandes de vison 
d'un tres bel effet. 

On commence a reprendre 
le velours uni pour le grand 
manteau, et c'est fort bien, 
car aucune étoffo no le vaut, 
ni les velours ciselés, ni les 
ottomans a fleurs veloutées, 
ni l'oítoman uní á grosses cotes. Seulement le velours 
uni exige une bello garniture, tandis que les autres 
tissus peuvent s'en passer, aussi son prix est-il assez 
elevé. On donne au pardessus en velours une forme 
elegante qui puisse convenir á la toilette de visite, 

Coturno en cacliemire gris feutre et tissu a rayures peluche et bouclées, et rayures 
soie rose ancien et mousse. — Costume en lainage et velours. 

Modeles de mademoiselle Thirion I 47, boulevard Saint-Michel. 

quand on ne doit pas le laisser aux mains du valet de 
pied. La fagon est dono irecherchée, ajustée au dos et 
demi-vague devant, croisée et fuyant diagonalement. 
Le bord, l'oncolure et la mancho regoivent une bande 
de renard bleu et, sous la taillo, la ligne diagonale 
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décrit un cintro qui amone cctte partió du m.intcnu 
sous la hancho, oíi un tros bcau llofc de rnban en satín 
a picota fait le moilleur effet du mondo. 

II y a le pardcssus tros court que l'on garJc, mómc 
pour les visites de grande cérémonie; il est en velours 
de couleur sombro, assorti ou non au costurac. Les 
couleura grenat, bleu Louise, mousse, bronze. Ioutro, 
se portent indifféremment sur le costumo noir, mais 
non sur ceux de couleur, a moins que le pardessus n'y 
soit assorti. II ne descend pas plus bas que la taille oú 
il retourne a l'envers ; lo bout de mancho et le devant 
sont sculs garnis de fourrure ou d'une bolle passemen-
teriebrodéo de perles. La doublure ost en tres belle pe-
luche ou en moire.et momeen ottoman. Le soupQondo 
manchón qui l'accompagne est un joli nid de dentell \ 
souvont crome, dans lequel repose, au milieu des fleurs, 
un joli colibrí; une seule branche de ileur attachée par 
un nceud en ruban a picots et jetee nógligemment, est 
un autre enjoli veraont tres coquet, ainsi que lebouquet 
nouc dans un fouillis de dentelle qui le rend d'une 
modestie attrayante. 

Ce qui nous parait bien peu modeste, c'est cette de-
mi-guimpe en tulle appelée modestie, a l'aide de la-
quellc on supprime du corsage décolleté, au moins 
quelques centimetres; sur ce chemin-lá on arrivera á 
faire du corsage décolleté, un corselet; les manches 
ne génent pas, puisqu'elles sont supprimées, ainsi que 
le dessus de répaule,celui-ci est remplacé par des ru-
bans noués, quand ce ne sont pas des chainettes en or 
ou en diamante. Tout ce décolletago n'est pas joli; 
nous voudrions pouvoir le diré si haut que les femmcs 
comme il faut, qui se laissent souvent iniluencer par 
leur couturiére, soient convaincues qu'a étre aussi 
peu vétues elles no gagnent ríen en gráce et en 
beauté, au contraire. Cette maniere de reteñir le cor­
sage n'est jolie que sur ees portraits de fantaisio, que 
lo peintre so plait á creer en donnant á son réve 
toutes les perfections imaginables, perfections que 
l'on ne rencontre guere réunies dans la nature. Un cor­
sage modérément décolleté, ou tres décolleté avec une 
chemisette plissée tournant aux épaules est autre-
menl séyant. II faut, bien ceriainement, que ce décol­
leté soit gracieux, ce qui est l'affaire de la couturiére. 

Une escolíente couturiére chez laquelle nous avons 
vu de charmants costumes, mademoiselle Thirion, 
47, boulevard ¡Saint-Micho!, a le goút comme il faut et 
des facons charmantes. Les corsages vont bien, la 
coupe en est parfaite; les draperies sont souples, les 
plis agréables, le pouf juste ce qu'il faut. Si la seconde 

jupe-tunique estdroite, plissée de n'imporle quel pli, 
la tuniquo prend alors une forme arrondie et fuyanto, 
qui donne assez de développement pour que la tour-
nure ne perde rien de la gráce qu'elle doit parfois aux 
draperies bouffantcs. Mademoiselle Thirion fait de 
jolies vestes en astrakan, un tissu do laine bouclé qui 
n'a pas de prétention a jouer la fourrure; elles font 
tout a fait bien aveo leur petit air ourson bien peigné, 
et leurs beaux boutons artistiques ou en grosse passe-
monterie. lie vétement élégant est bien compris par 
cette bonne couturiére qui tient a ce que son ouvrage 
soit soigné dans les plus petits détails, les draperies 
solidement fixées. Disons encoré que les garnitures 
sont extrémement bien faites, qu'elles soient en pas-
sementerie, en galón, en frange, combinées avec des 
perles, de la broderie, de la chenillc ou simplcment 
faites de plissés, de ruches, de biais ou dequilles. Les 
prix sont tres raisonnables. CÓRAME L. 

Anclonne maison fie mesdames de Vertus Bosurs, 
12, rué Auber. 

COUSET ANNB D'AUTRICHE ET CEINTURE REGENTE 

Ces deux corsets, par leur appellation, semblent ne pas 
devoir s'appliquer aux memos toilettes. II est vrai que le 
corset Anne d'Autriche est plus particuliérement destiné 
par sa coupe, aux toilettes d'apparat et de bal, et que la 
ceinture Regente s'adresse surtout aux costumes de ville et 
d'intéricur. Quolqu'il en soit, tous les deux peuvent se 
porlcr indifféremment aveo les deux genres de toilette; leur 
coupo si bonoo, le permet. L'un est plus long, peut-étro 
aussi plus baleiné que l'autre, de proportions mignonnes, 
mais qui soutient cependant suflísammont, tous deux s'a-
dressant á toutes les tailles. La maison de Vertus est con-
nue depuis de longues années. 

M'INIAT.URES MODERNE3 
Maison Ch. G. Picard, 52, ruó Réaumur. . 

Los personnos embarrassées pour lo choix des étrennoi, 
nous sauront gré do leur signaler un procedo qui permet 
de transformer.sans aucune notion de dessin ou de poiature, 
une photographio quelconque en un portrait miniatura qui 
ne serait pas déplacé auprés d:s minia tures charmantes du 
XVIII» siécle. 

Co nouveau systéme de peinture si simple et dont le 
résullat esl surprenant, se nomme Photo-Minialure. 

boíles completes contenant tout ce qui est nécessaire 
pour co genre de peinture, aveeméthode a 12 ot 20 franes . 

-f V--«5jbííta«rw 

E X P L I C A T I O N DES G R A V U R E S N O I R E S (pages 217 et 219) 

COSTUMES DE VILLE POUR JEUNE FEMME OU ÍEUNE PILLE 

Cosíame en cachemira d'Éc:sse gris feutre el tissu á 
rayures peluche et Uouclées et pelites rayures en soie 
rose anden et mousse.-Lo. jupc, faito duHssu a rayare?, 
esl plissée, sur le cóté, d'un scul largo pli croux qui fait 
quille; aubord, un plissé on cachemiro. La grande luniquf, 
o'.ircrlc sur cello quille, tombe droile du cóté du pout ct lo 
bord opposc s'cnfuit diagonalemcnt; dos plis plats la mon-

lont au tour do (aillo ot le pouf formo plusieurs elages de 
draperies. Veslo en cachcmirc, ouvorto sur un gilot rayó 
a col droitj elle so gatnit d'un col rabaltu a rovers qui ftnit 
a la taillo. A la manche, un poignet fait d'une rayure. Ce 
co.-tume a un cachet spcclal do bon goút et d'clcgancc 
simple. 

Coslumc en lainuge el velours grenat, veste en tissu 
ailrahan-caniche.— Jupe en volojrs, plissée, derrióre, do 
plis crcur, avec un plissé dépassant lo bord j tunique en 
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lainage, monlée devant, par des plia que le relevé de cóté 
ouvre en éventail; le relevé se composo d'un pli-cornet et 
de plis serrés qui se pordent sous des coques et paos poses 
prés du pouf. Le corsage est a pointe avec un plastrón 
fermé. militairemont. Jaquette tres ajustée au dos, vague 
devant, ftrmce par de gros boutons artisliques; une pochc 
sur la poitrine, deux aulres sur les basques; poches-lail-
leur piquees a la tente. 

Coslume en pékin et velours gris. — Jupe en pékin. 

coupée, devant et des cotes, par un panneau en velours; 
panneaux ornes d'un coló, do boutons en soie brodés de 
pcrles. Mémcs boulons sur le cóté do la petite draperie-
tablier; ils semblent reteñir les plis qui reléveñt uno 
pointe-feuillo tombanl sur la jupe. Les de derriére droils. 
Corsage en velours, fermé á la taillo par un seul bouton, 
sur un plastrón agrafé de colé. Boutons aux deux bords. 
Manche cchancréc sur un parement en pékin. Col droil, 
les pointcs arrondies. 

H X P I í I C A T I O N DE LA O R A V U R E COLOR1ÉE 4 5 5 1 

COSTUMES DE VILLE 

Coslume en velours en­

teló gris. 

Jupe en velours, les les 

do derriére et de colé, plis-

sés avec une lournure-

croupe arrondie. Veste en 

velours cóleló , s'ouvrant 

sur une chemisette en surah 

gris, prise dans une ceinture 

suissesse en velours. La 

veste Hollante est doublée 

de peluche caroubier, avec 

des reverá ornes de boulons 

dores. Gol droit. Au bord 

de la manche boutonnéo ex* 

terieurement, un simple li-

soié. Col et poignet en 

toile. Bol tos en drap gris et 

cuir verni. Toque en feu-

Iro a, bord-bourrelet tendu 

en pilucho sillón grise et 

caroubier. Un bouquet de 

plumea sur le cóté de la ca-

lotte. — Gants sport. 

Coslume en sanglier lou-

tre et fnéme étoffe á rayu-

res peluche. 

Jupe en sanglier garnie 

tout aulour, d'une haute 

bande a rayures; les rayures 

mises en rond. A droitc, la 

•garnilurc remonto sur le có­

té, en formant un angle droit. 

Draperie avec uno bande 

rayée, posee on revers, et 

montee a. la taillo par des 

plis couchés. Un pouf tom­

banl a tournure arrondie. 

Corsage a pointe, coupé de­

vant et au dos, par un V al-

longó en lissu a rayures, 

cerne d'une bretelle en su­

rah loutre. Col droit, pare­

ment a la .manche ronde. 

Col et poignet en toile. — 

Bolles en chevreau brillan!. 

— Gants de Suéde.—Toque 

tendue en étoffe, le bord en 

loutre; un oiseau de cóté. 

Costume en pékin et velours gris, de mademoiselle Thirion, 47, boulevard Saint-Michcl. 

P E N S É E S 

Le cecur est un balancier entre un sourire et une 
larme. {Lord Byn-n.) 

» • 
L'cnnui c'est l'bydre de la vie; quand on lui coupe 

uno tete, il en repousse deux. (M»» du Deffand.) 

Une coquetteest plus aisée á marierqu'une savante; 
car pour épouser une savante il faut étre sans orgueil, 
ce qui est rare; tandis que pour épouser une coquette 
il nefaut qu'élro fou, ce qui est tréscommun. 

(J. de Maistre.) 
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C A U S E R I E 

Le goüt des images. — A propos de quenouille. — La 
Ligue des femmes, — Les legons de Soorate. — Sursum 
Corda. — Une Iragcdienne. 

M N cette. fin d'année, les journaux il-
lustrés sont á la mode. Comme de 
vieux enfants, nous réclamons des 
images et on nous en donne. La ma­
gnifique Revue qu'annonce la maison 
Goupil et qui dépassera par la beaulé 

des dessins, par l'intérét du texte, tout ce qu'on a vu 
jusqu'ici, non seulement en France, mais en Europe, 
ne sera pas a la portee do toutes les bourses; pour 
oonsoler le grand nombre des lecteurs de journaux & 
quinze et vingt centimes, une pluie de feuilles ehar. 
gees de gravares s'abat sur París aveo la premiore 
neige. 

L'une de eos nouvellee venues, La Journée, qui 
semble particuliérement bien renseignée sur les sujeta 
mondains, rotentit d'unbruit insolite, un bruit de bon 
augure du reste, et qui nous raméne au temps de la 
reine Berthe, voire de la Belle au Bois-Dormant, ou 
encoré a ees antiques ménageres dont les poetes ont 
dit qu'elles filaient la laine et gardaient la maison. Ce 
bruit n'cst pas celui d'une machine a coudre, n'en dé-
plaise a l'industriel qui, parait-il, voulut derniérement 
oblenir á prix d'or de la Nilsson qu'elle ohantát l'un 
des morceaux les plus célebres de Faust, assise devant 
cet engin tout moderno, lequel eüt été pour la circons-
tance timbré en lettres de feu au nom du fabricant. 
C'est le bourdonnement méme du rouet qui est le 
dernier cri, pour parler argot; nos grandes elegantes 
filent aujourd'hui ni plus ni moins que Marguerite ¡ 
elles filent non pas, j 'en ai peur, par vertu, mais bien 
par coquetterie; d'abord, le rouet est un fort jolí 
meuble de salón, il se préte aux plus heureuses com-
binaisons du buis, de l'ivoire et de l'ébéne. Qui dono 
n'a vu.dans certaines collections de bibelots, des roues 
mignonnes, des quenouillea artistement sculpíées 
passer a juste titre pour ceuvres d'art? En outre, il n'y 
a guere que la harpe (elle ressuscitera peut-étre a son 
tour sous les auspices d'une déesse aux bras blancs) 
qui fasse valoir aussi bien que l'exercice du rouet, un 
joli pied ct des doigts fins. Voilá un nouveau piége ou 
se prendront les coeurs. 

II convient á tous les ages, la plus cassée des 
douairiéres pouvant l'aborder sans ridiculo : les Par­
ques íilaient bien; mais les Sylphides doivcnt filer 
auss i : d'oü done viendraient sans cela les fils de la 
Vierge? Quel prestige nouveau acquérera la jeune 
filie que son flaneé, lors de cette premiére entrevue 
qui laisse une impression si durable, frivolo ou 
sérieuse, aura trouvée modestement assise au rouet 1 
II n'hésitera pas & la prondre pour Minervo en per-
sonne, a moins que le long corsage et la jupe en 

peluohe á plis droits ne lui rappellent plutót quelque 
chaste et fluette figure de vitrail du moyen age. 

II y a, pour les jolies voix, des chansons qu'accom-
pagne á ravir la musique du rouet; tout le monde 
connaít celle qu'a brodée Gounod sur les paroles de 
Goethe : cette autre, une mélodie de la Petite-Russie, 
est moins répandue, quoiqu'un romancier galioien, 
aussi célebre aujourd'hui en France que dans sa pa­
trie, Sacher-Mosoch, l'ait enoadrée dans un do ses 
plus beaux contes : 

Ne va pas choz les filcuses 
Qui veillent le soir; 
Car des ceuvres ténébreuses 
Sont en leur pouvoir. 
S¡ tu vois monter la flamme, 
C'est trop tatd pour toi : 
La vidma t'a pris Ion ímc, 
Tu subis sa loi. 

Nous no doutons pas que des «ceuvres ténébreuses » 
ne puissent étre accomplies en effet par cette tendré 
et plaintive mélodie exotique; mais ce n'est pas sur 
les périlleux sortiléges du rouet que nous insisterons 
ici. II nous plait de considérer plutót les meilleurs 
cütés de cette mode renouvelée des Grecs, c'est le cas 
de le diré; nous voulons saluer en elle un symbole, 
celui des vertus du foyer. Üpposons l'honnéte ronrón 
de ce rouet sauveur au fracas tout moderne de la 
Ligue du droitdes femmes. On sait qu'elle s'est assein-
blée, lo 6 décembre,dans un banquet au Grand-Hótel, 
sous la présidence de mademoiselle María Deraisme, 
assistée de MM. Vaoquerie et Frédéric Passy. AI. Passy 
a du reste parlé aussi sagement á cea emancipóos 
qu'eüt pu le faire le modele des fileuses « ma tanto 
Aurore » en personne. II a engagé ees dames á se 
contentor des droits qui touchent la famille, par 
exemple, le droit pour la femme d'étre tómoin, d'ad-
ministrer ses biens, de disposer de l'argent qu'elle a 
gagné elle-mémo. Les revendicatrices de droits poli-
tiques ont été sans doute déc-ues, d'autant que d'une 
voix douce M. Paul Bert les a averties qu'on s'expo-
serait en France a de grosses dif Acuites en s'attaquant 
au Codo civil; du reste, il s'est joint aux députés et 
conseillers municipaux qui promettent de défendre 
publiquement les intéréts de la femmo. Nous crai-
gnons que des patronages aussi compromettants, des 
interventions aussi tapageuses ne leur fassent plus 
de tort que de bien, et quo nos législateurs, ne fus-
sent-ils pas au courant de la mode du jour, ne les 
renvoient & leur quenouille. 

N'oublions pas cependant ce que dit Socrate aux 
jolies femmes du monde, telles que AIyrrhine, et aux 
femmes qui filent (car, apres tout, la vertueuse et 
acariatre et insupportable Xantippe devait filer) : Si 
vous voulez plaire, si vous voulez attacher votre 
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époux, íl faut lui montrer non seulement un joli vi-
sage et une humeur aimable, il faut lui montrer votre 
esprit, il faut ohercher avec lui la sagesse.— Or, c'est 
la sagesse avec la liberté qu'ont en somme la préten-
tion de chercher mademoiselle Barberousse et sa 
suite. Nous nous garderons d'aller a leur école, mais 
uno nutre ósole, plus corréete et plus séduisante & la 
fois, vient de s'ouvrir non loin du Grand-Hótel oú 6e 
tiennent lcs'agapes des ferames fortes; elle s'est fon­
dee pour longtemps, croyons-nous, a la Comedie-
Frangaiso oú chaqué soir des vers merveilleusement 
frífppós, couverts par des bravos inextinguibles appren-
nent aux femmes que Pygmalion aurait bien vite 
délaissé sa statue si elle n'eút été autant que bello 
éloquente, et que l'on épouserait les roses des jardins 
si elles savaient ouvrir leurs corolles pour parler au 
mortel enivré qui respire leur parfum. Autrementdit: 
< Soyez capable, madame, do causer avec votre mari, 
de concevoir autre chose que des bagatelles : vivez 
avec lui, étudiez avec lui, pensez avec lui; ne parer 
que son corps est barbare, il faut surtout parer son 
ame, il faut apprendre... » 

Cette ravissante comedie, Socrate ct sa femme, sur-
vient á propos entre l'éloge du rouet et la critique du 
droit des femmes. Elle est pleine des plus sages, des 
plus exquises lecons formulées dans la langue des 
dieux quo parle un des derniers, M. de Banville. Une 
piéce grecque en bon franjáis, un philosophe armé de 
la voix sonore, du jeu spirituel, de la baile humeur, 
du nez socratique de Coquelin, une Xantippe, jeune et 
gaie, quel joli ragoütJ 

Quelques restrictions pourtant au sujet de Xan­
tippe; il est permis a une Athénienne de Théodore 
de Banville d'étre aux trois quarts parisienne,—made-
moiselle Tholcr lo prouve dans son gracieux petit role 
de Myrrhine, — encoré faut-il qu'elle evito d'étre 
commune. Mademoiselle Samary a pu mériter le soir 
de la premióre représentation, gráce a la peur qui 
glacait le trop plein de sa verve, d'étre traitée par les 
feuilletonnistes bienveillants de « tempéte rose », do 
poulette cochinchinoise, de délioieuse boulotte, de 
gros bebé; mais s'enbardissant depuis, ello est deve-
nue choquante a l'cxcos; on voudrait éteindre sa 
voix, son geste et sa flamboyante tunique rouge, la 
renvoyer á ses moutons, les ró'es de petites filies 
rieuses, hardics, criardes, plus ou moins mal élevées, 
comme il en íleurit dans lo Mondo oü l'on s'ennuíe et 
dans l'Élincelle. 

Si unsonnet sansdéfavtvaul seul un long ¡oeme, 
une comedio en un acte peut valoir un grand drame et 
méme le surpasser. II est évident que ce petit bijou, 
Socralc el sa femme, est plus pa'rfaitasa maniere quo 

M O T S H O 

Dans le domaino de la fable 
Je joue un role abominable : 
Avec mes chants mélodieux 
J'altiro en un pioge odieux 
Les voyageurs errants sur l'onde, 

Image dos périls qu'on roncontre en ce monde. 
— D'une autro part je suis africaine cité. 

cette épopée, ¿es Jacobtíes. Le mouvement manque un 
peu a la piéce de Coppée, malgré ses beautés indiscu-
tables, et c'est encoré dans Walter Scott qu'on per-
sistera, croyons-nous, á chercher le meilleur portrait 
de Charles-Edouard; mais il y a de nobles efforts 
qu'on ne peut saluer avec trop de respect, méme quand 
ils n'aboutissent pas a un complet triomphe pour 
celui qui les tente. 

Gráce a_M. Coppée et á quelques autres le goút de la 
poésie semble chez nous se réveiller; on n'a plus peur 
d'une piéce en vers, comptát-elle cinq acles. Ajoutons 
que le publie parait avoir soif de grands sentiments, 
de traits d'héroisme, ayant été trop longtemps au 
régime des poisons, dans le román ou au théátre. Les 
déploiements de bras et de jambes par milliers dont 
abuse l'Eden, que le ballet s intitule Messaiina ou 
Speranza, ne lui suffit plus, ni méme l'éclat mondain 
des nouveaux samedis de l'Opéra-Comique qui revoit 
les toilettes habillécs gravirson escalier drapé de ve-
lours, et le monde, passablement panaché comme il 
convient en République: un brin d'aristocratie, beau-
coup de finance, quelques artistes, des Juifson masse, 
— forment un auditoire select oú nul intrus ne se 
glisse a prix d'or. On veut autre chose qu'un cblouis-
sement pour les yeux, autre chose que la satisfaction 
d'une vanitó, on dit avec M. do Banville et Socrate : 

Allons done au théatre apprendre des poetes 
Comment, dans un pays granJi par les rovers 
Les belles aclions renaissent des beaux vers. 

M. Coppée a l'honneur d'étre au premier rang de 
ceuxqui poussent l'appel divin : Sursum corda. 

Et á sa voix inspirée l'idéal répond en s'incarnant 
sous une forme fóminine : Marie-Weber. 

Une nouvelleaumilieudetoutesles tristcssesdel'an-
née 1885 qui semble expirer dans un déluge de larmes: 
la tragédie a enfin une prétresse que so disputent des 
son aurore, sur chacune des rives de la Seine, les deux 
temples de Melpomóne, une enfanfc vicnt d'hériter du 
feu sacro de Richel, fréle et bruñe comme elle et 
dévorée comme elle par l'amour de son art. 

Espérons quo la filie d'Angus ne s'enivrcra pas trop 
du titre de reine qui lui est décerné sur tous les tona 
de l'admiration passionnée. Les reines de ce temps ci 
savent, du reste, que la révolution est toujours proche 
et qu'elles n'ont qu'á se bien teñir! 

* 

Maintenant, chéres lectrices: heureux Noel! bonne 
Année ! comme disent les jolies cartes enluminées que 
nousavons empruntéea a l'Angleterre. 

T.B. 

M O P H O N E S 

Mon port pour son commerco était jadis vanté, 
Carthage, Alexandrie ont fait pálir sa gloire. 

Pour touto pieuse mémoire 
Un titre plus saoró s'attache a mes débris, 

Car c'est Simón, l'un de mes fils, 
Qui, sur la route du Calvaire, 

Partagea lo fardeau du divin Cruoifére. 
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N° 1. Cosíume 
en tissu beige et 
velours grenat 
pour tiUette de 
sis: -ans et plus. 
— Jupe faite do 
bandes ' en ve. 
lours et de bar ­
des en lainage 
altérneos, montee 
a une robe va­
gue dont la bas -
que est retour-
née, dovant, en 
dessous en facón 
de bouole ; der-
riere, elle est plis-
sée. Chemisette 
en surah beige, 
pincée sous la 
tai lie, par une co-
carde en ruban 
de volours. Nceud 
a l 'encoiure, col 
droit . Parement 
rond. 

N e 2. Coifíure 
pour jeune fem-
me. — Les che-
veux de der riere 
nattés, oeux du 
front ondús; sur 
le sommet de la 
tete, un huit retenu par un pcigae 

telle.—Se porte sur un corsage ouvert. Un 
cote traverae diagonalement la poitrine, so 
chíflenme i. la taillc oü le bord so garni t 
d'une dentelle, dentelle qui forme une 
longue coquille piquee d'un ílot d'otto-
man. Draperie en gaze, chiffonnéo de den­
telle et piquee d'une cooardo en ruban, pour 
la manche. 

COSTUMES DE VILLE. 

Cosíume en lainage de fantaisie brun 
et j'tfspé íabac eí 6¡su. — Jupe garnie de 

cinq rangs de groases boules de peluche, 
dont les trois premiers courent autour. 
Tunique enveloppante, relevée d'un cote 
par un pli-chátelaine do ubi é de faille bruñe. 
Le corsage est a pointe aveo des revera 
bruns . Petite visite camail dessinant la 
pointe, manche íroncée, col droit, le tout 
orné de boules. 

Gostume en tissu branta lini t i écos-
saís . — Bas de jupe en peluche et drap< ric­
en tissu bronze, sur laquelle B'ouvre une 
tunique en tissu écossais, dont le mouve-
ntent fuyant est produit par lo relevó de 

N"2. Ooiffura pour Jeune íemme. 

N* 1;' Oostume en tissu beige et velours grenat, pour 
lillelte de six ans et plus. 

De rnadame Lea Berger, 73, rué Blancho. 

en long. 

N° 3. Manteau en limousine a rayures éteintes, pour 
lilletlc de huit a quatorzo ana. 

De nádame Lea Berger, 7?, rué Blaache. 

N° 3. 'Afanfeau en ¡ imousúie á r ayures éieinfcs pour fillelte de huit 
á quatorze a n s . — Jupe plissée de colé, sur ees plis se drape le bus 
de la manche , laquelle 
est fournie par le colé 
d u dos- La chemisette en 
surah est pincée, sous la 
taille, par u n nceud en 
satín; col rabattu et nceud 
á l'encoiure. 

N° 4. Togue en ííssu. 
pointülé. — Lo bord est 
couvert d'uno bande d'as-
t rakan, de peluche ou de 
chinchilla, traversée par 
une draperie en tissu 
bouclé; celle-cl est fournie 
par les cornes qui s 'ap-
puient sur la calo tt e a gau­
che; á droite une dégrin-
golade de coques et pe-
títes cornes en ruban. 

N° 5. Fichú en crépe 

lisse rehaussé d'une den- Do M' 
N* 4, Toque en tfssu pointillé. 

1 Boucherie, 1G, rué du Vleux-Colomblcr 

gauebe. Corsage 
á postillón aveo 

d e u x r e v e r s 
droits en palu-
ho , piqués de 

b o u t o n s ; co l 
droit, piircment 
do la manche en 
velours. 

Costume en 
lainage el as í ra-
ftnn oiew" w/ár¡-
ne. — Devant do 
jupe en tissu de 
soie astrakan ct 
tunique en lai-
nagd cordé, orneo 
d'un grand r e ­
verá en astrakan 
de soie. Les do 
derriére montes 
pardea pl iscreux 
sur lesquels tom-
bent les pans et 
los coques d'une 
ceintureen satin. 
Veste en lainage 
cordé moins les 
devants , courts, 
qui sont en astra­
kan de soie et ou-
v e r t s s u r u n e 
chemisette en sa­

tin plissée en cbevrons; le 
bas sedéveloppe en éventai!. 
Paremcnt et col droit en as­
trakan. 

Costume en cánovas 
bronze et mé.r.e tissu coupé 
de r ayures bronze et ae 
rayures marine , brique, 
moiísse, meü or. — Jupe á 
rayures pe luche , drapée 
d'une tunique en * lainage 
oanevas, ornee h au oóté 
fuyant, de boutons On acier 
elcelés, pris dans des bou-
tonniéres en surah chau-
dron. Pouf lombant. Cor-
fage á petit postillón, avec 
une chemisette. en surah 
chaudron prisa dans une 
guimpo en tissu k rayures. 
Le corsage en cánovas uní 
se déeoupc sur oelte guimpe 
en genre eorselet,- col droit 
et, a la manche, un parement 
fait de rayures peluche. 

N" 5. Fiohuen crepé. 
De mademolselle THirion, 47, koul. St-Michot. 

Cs¿qp£) 

BE 
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UNE GAULOISE 
(SU I TE BT FIN) 

És que les chefs apergurent du 
haut des falaises, le fanal du 
bateau pilote, ils surent bien 
vite oíi l'ennemi voulait tenter 
le débarquement, les plagés 
sablonneuses étant seules abor­

dables pour de si nombreux na-
vires. 

En voyan t ce ti o muí ti tíldeles plus braves légionnaires 
eurent un moment d'effroi; oes barbares presque ñus, 
entiérement peints en bleu¡ brandissant des épieux en 
forme de trídents, leur semblaient au milieu de l'écume 
des vagues, des monstres marins, et c'élait bien loin 
dans la mer qu'ils dovaicnt combatiré, lis vaisseaux 
ne pouvant pas, a cause de leur tirant d'eau, s'appro-
cher de la plage. Mais ils ont en leur general une con-
fiance absolue, il leur promet la vieloire, ils vont 
combatiré sous ses yeux; ils s'élancent l'épée á la 
main et s'avancent hardimont, dans l'e.iu, jusqu'aux 
épaules. 

Les ranga des fantassins s'ouvrent sous leur choc, 
mais par les trouées, des chars se pró.ipitcnt; lours 
chcvaux, qui se cabrent - devant les vagues rougies, 
semblent nager au lieu de courir; les lances des 
timons percent les boucliers, les faulx des essieux 
couebent les hommes comme des épis, les roues cer­
dees debronzeécrasenttout cequi tombe. Les Romains 

• reculent. 
Si César, qui avait fait trainer á la remorque quel-

ques galéres armées de leurs machines, no s'était pas 
háté de les lancer dans la niélée, l'arméo était perdue; 
mais les chars s'arréient devant une gréle de traits, 
les rangs se reforment, les chevaux qui n'ont plus 
leur élan se dérobent, etles légions peuventse former 
sur le sable. La, compactes, hérissées de lances, elles 
n'ont plus rien a craindre des chars; la tactique et la 
discipline ont encoró une fois triomphé de l'aveugle 
bravoure. 

Le vainqucur avait souffert, presque autant que le 
vaincu, mais les Bretons, comme leurs fréres de 
Gaule, se laissaient démoraliser au moindre échec. 
Certains que les Romains ne songeaient pas & s'établir 
sérieusement chez eux, ils voulaicnt s'enfuir dans les 
maraís du Nord. 

« Si vous reculez, leur dit Vercingétorix, César 
vous poursuivra, comme il a poursuivi les Belges aux 
bouches de l'Escaut et, en marchan^ son armée vivra 
sur le pays; mais si en restant en face d'elle, vous 
l'immobilisez sur la gréve oú elle doit tout tirer du 
continent, elle mourra de faim; les grandes marees 
des équinoxes sont proches, la mer, esclave de Cora, 
combatirá pour nous. o 

II allait les' convaincre lorsque Imament, roi du pays 
des Crinobantes, á l'embouchure de la Tamise dit: 

« Si nous n'avions pas écoutó cet élranger, César 
n'aurait pas songé a nous; pour lui prouver que nous 
ne cherchons pas la guerro, livrons-lui celui qui est 
venu la précher parmi nous, et s'il veut se rembarquer, 
promettons-lui tout ce qu'il demandera, quitte k ne 
rien lui donner aprés. » 

La peur est mauvaise conseillére, il fut decide que 
Vercingétorix serait livré le lendemain; c'était l'en-
v>oyer á une mort certaine. 

Gardé par les hommes d'Imament sur un des 
rochers de la falaise, Vercingétorix attendait sans 
tristesso le levor de ce soleil, qu'il ne verrait pas se 
coucher. 

o Les héros d'autrefois, se disait—il, regardent peut-
étro ailleurs, au liou de regarder la Gaule, je leur par-
lerai demain, comme j 'a i parlé aux Bretons, et nous 
renailrons tous ensemblc, parce que l'heure du 
supréme danger est venue. a 

Sous ses pieds, les feuxdu camp romain s'éleignaient, 
la 'mer grondait sourdement et de pales lueurs 
couraient sur les vagues du largo. 

« La-haut. se disait l'Arverne, Praxinoé me rejoin-
dra, son amour pour la Gaule l'avait éblo.uie comme 
le míen m'avait aveuglé, elle s'est crue Cora comme 
je me croyais Ar-Braz, ct nous n'-étions tous les deux, 
qu'un couple venu trop tót. » 

La grande voix de la mer s'enflait, des étincelles 
pélillaient, sur les crétes des vagues. 

Un éclair lívido cingla les'vagues échevclées. 
Comme une cávale, qui se cabré sous le fouet, la 

mer se dressa secouant sa criniéro d'ccume. Les lanic-
res ardentes retombérent en sifflant, folie, hurlante, 
elle bondit, j t tant aux crétes des falaises, -la flotte 
romaine broyée dans sa bavo sanglaule! 

En s'abattant, elle écrasa lo rocher sur lequcl les 
Bretons gardaient l'Arverne. 

» Laisse mon corpssur le sable gaulois, dit-il en sou-
riant, íi la vague qui 1 'emportait, » 

II fermait les yeux pour pouvoir comme un brave, 
regarder avant de mourir au fond do son creur, lors-
qu'il entendit une voix qui chantait: 

< Je suis Cora la blanche, cello qui vicnt sur le 
croissant de la luno nouvcllo; sous les roues de mon 
char d'argent, le Maitre a, comme un tapis, étendu 
l'océan glauque. » 

Vercingétorix, dont les oreillcs bourdonnaient deja, 
crut reconnaitre cette'voix, il ouvrit los yeux et 
poussa un grand cri. Devant lui, une barquo rodge 
dansait sur la créte des lames. Cette barquo n'avait 
ni mát, ni gouvernail et elle marchait droit au vent. A 
saproue, Praxinoé, une faucille d'or á la main setenait 
droite, á sa poupe une femme couronnée de verveine, 
tirait de sourds accords d'uno harpe d'ivoire ct quatre 
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autrcs femmes, deux á gauche, deux á droite, laissaient 
pendre dans l'eau leurs bras, comme des rames. 

" Les Druidesses rouges! » murmura Vercingétorix, 
et il se souleva sur la vague. Alors la barque marcha 
droit sur luí, la grande Druidesse chantait en levant 
sa faucille. 

« Comme de braves servantes, vous avez, vagues 
bleues, vous avez, vagues vertes, obéi a isa voix; vous 
avez balayé comme des brins de laine, les vaisseaux du 
Romain. Comme de braves servantes, vagues bleues. 
vagues vertes,, obéissez encoré; soutenez celui qui 
m'appelle, c'est le soldat du maitre. > 

L'Arverne saisit le bordage. Celles qui laissaient 
pendre dans l'eau, leurs bras comme des rames, s'c-
cartérent un pcu, et il put s'élancer dans lar barque 
rouge. 

Sur la plage, les trompettes romaines sonnaient aux 
enseignes, les palissades du camp venaient d'étre em- -
portees. Sur la falaise les Bretons poussaient des cris 
dejoie; lesderniers vaisseaux sombraient. 

La barque rouge n'avait ni voile ni gouvernail, ello 
vira de bord et se dirigea vers le couchant. 

V 

Aprés la tempéte, ce fut César qui demanda á t ra i -
teraveo les Bretons.»II ne voulait pas, disait-il, occu-
per leur ile, il ne voulait que savoir pourquoi ceux 
qu'il n'avait jamáis atlaqués, s'unissaient a ses enne-
mis. Mais depuis hier il a compris ce qui lui semblait 
inexplicable, il a reoonnu Vercingétorix parmi les . 
combattants. C'était lui, certainement, qui les avait 
poussés á la guerre, si on le lui livrait, il ne deman-
derait point d'autres otages. > 

La tempéte avait détruit la flotteromaine, mais 
d'autres navires étaient attendus et les légions se 
trouvaient intaotes. Les Bretons qui v.oulaient, avant 
tout, éloigner César, iirent semblant de le croire. 

« Nous t'aurions livré volontiers Vercingétorix, qui 
n'est pas un des nótrcs, lui répondirent-ils, mais la 
nuit derniére les vagues l'ont emporté. » 

César tressaillit de joie; depuis qu'il avait vu la 
Gaule, méme désarmée, si difficile a vaincre, il avait 
souvent regretté ce qu'il avait íait aprés la premiére 
campagne. II comprenait maintenant combien elle 
serait redoutable, si elle s'unissait sous un chef intel-
ligent et bravo comme Vercingétorix. Maintenant, il 
avait peur de cet Ar-Braz, dont il avait voulu forger 
l'épóe. 

« La fortune me sourit toujours, se dit-il tout bas, 
elle me pousse, méme quand elle semble m'arréter. 
Que vaut Cochee de cette nuit, devaut la certitude que 
Veroingétorix ne barrera pas mon chemin. » 

II n'exigea méme pas de tribut, et il regagna le 
continent, des qu'il out assez de vaisseaux pour em-
barquer ses troupes. 

Pendant l'entrevue du* Romain et des rois bretons, 
la barque rouge abordait á l'embouchure de la Seine. 
Aprés ce qu'il venait de voir, Vercingétorix était cor- 3 
tain que celle qu'il aimait était bien Cora, la celeste' 
gardienne de la terre gauloise. 

• Que faut-il faire? lui demanda-t-il. 

— Attendre l'heure, répondit la Druidesse. Mais 
avant de commander, il ne faut pas qu'Ar-Braz obóisse, 
cachc-toi á tous les yeux. 

— Quand les autres se battent! 
— Rst-co que cela serait possible? Est-ce qu'Ar-

Braz peut entendro le choc d'une épée sans tirer la 
sienne? Baisse la visiére de ton casque, avant d'étre 
le roi de la guerre, sois le héros que nul ne connait, a 
qui nul ne resiste. » 

La barque rouge n'avait ni voile, ni gouvernail, le 
fiot de la Seine l'emporta. 

Quelques semaines aprés, on murmurait aux veil-
lées: « un homme plus grand que les autres, qui cache 
sa figure dans une tete de Ioup, heurte la nuit nos 
portes, appelant ceux qui trouvent lourde la main de 
César. > 

« Mon frére l'a cru, disait l'un. 
— Mon fils est avec lui, disait l'autre. » 
Ceux qui suivaient l'inconnu se masquaient comme 

lui. 
Quelques semaines aprés, on disait dans les camps 

romains : une bande de démons a tetes de loups, rodé 
autour des relranchements; ils arrétent les courriers, 
ils égorgent les sentinelles. 

La Gaule feignant d'étre soumise, ees homraes, 
pour César, n'étaient que des bandits. 

o Que l'on cloue ees coupeurs de route aux arbres 
des chemins, » écrivait-il aux chefs des légions. 

Mais ils étaient Insaisissables, et leur nombre aug­
mentan chaqué jour. Les plus braves, quand ils en-
tendaient l'appel des fréres loups — o'est ainsi qu'ila 
se nommaient entre eux — quittaient leur clan, n'em-
portant que leurs armes, Ceux qui partaient ne reve-
naientplus; la nuit, dans une clairiére de forét, dans 
un cercle de menhirs, au milíeu d'une lande deserte, 
ils avaientjuró d'obéir au chef jusqu'á la mort, d'aimer 
leurs fréres jusqu'á la mort. En faisánt ce serment, 
ils avaient vidé une coupe, oü leur sang était melé á 
celui d'un des affiliés. S'ils avaient manqué a leur 
parole, aprés un pareil serment, les enfants auraient 
eu le droit de leur cracher au visage, les hommes les 
auraient promenés dans les villages, un voile de 
femme sur la tete, une quenouille á la main, et aprés 
leur mort, leur Ame, au lieu de renaítre dans un corps 
de brave, serait redescendue sur la terre hurler dans 
le corps d'un chien. 

« Méfie-loi de ce ruisseau qúi descend d'une cime 
inconnue, disait á César Labiénus, le prudent conseil-
ler. Avant d'atteindre la plaine, le ruisseau deviendra 
torren t. 

— Ce n'est qu'un peu d'écume, répondait en souriant 
César, tu prends le remous d'un fleuve qui rentre 
dans son lit, pour le flot d'un torrent qui s'enfle. » 

Et il affirmait sa viotoire en imposant aux cites ,des 
ambitieux qu'il savait s'attacher ;\ forcé d'or et de 
promesses, et en déoimant impitoyablement les peu-
pies qui chassaient ees trai tres. 

Mais aprés chacune de ees honteuses investitures, 
aprés chacun de ees odieux massacres, la troupe des 
fréres loups grossissait. Ils avaient commencé par 
arréter les courriers, par égorger les sentinelles; 
maintenant, ils enlevaient des cohortes, ils forgaient 
des camps et lorsqu'un traitre se faisait le valet du 
Romain, ils savaient l'atteindre sur les marches du 
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palais, prix de sa trahison. Quand on trouvait un 
cadavre, auxmoustachcscoupées, aux joues marquéos 
d'une croix sanglante, on murmurait :«les loups l'ont 
mordu! » Et les enfants cri'aicnt : « si nous étions 
grands. nous nous ferions loups! » Be les jeunes files 
murmuraient & l'oreillo de leurs flanees : o elle est 
heureuse, la femme d'un bravo I » 

Aussi, César commencait-il & s'inquiéter, et enpar-
tant pour l'Italie, aprés avoir préside á Reims l'assem-
blée genérale de la Gaule, dans l'automne de Tan 54 
avant Jésus-Christ, il prévint ses lieutenanls qu'il 
ferait, á son retour, une campagne contre les bandits 
invisibles. 

« Nous les coudrons, disait-i), dans leurs peaux de 
loup, et les corbeaux les mangeront sur les chénes 
noircis de leurs foréts en flammcsl » 

Un jour, que les bourgeons des marsaules emtr'ou-
vraient leurs yeux de velours, les loups étaient cam­
pes dans une oseraie de la Loire. Ils avaient marché 
toute la nuil, l'ennemi était loin, le soleil caressant; 
ils dormaient, formant autour de leur chef un largo 
cercle. 

Alors, ceux dont les yeux n'étaient que mi-clos 
crurent rever; un étre radieux s'approchait entre les 
touffes d'osier. 

Etait-ceuno femme? Etait-ce unefée?C'étaitune fée, 
les épis d'or, qui brodaient sa longue tunique verte, 
semblaient frissonner au soleil, les boutons de nar-
cisso qui relevaient ses cheveux'blonds semblaient 
s'epanouir. Mais les fées ne rougissent pas, et ses 
joues s'empourprerent lorsqu'elle se pencha sur Vcr-
cingétorix endormi; c'était done une femme. 

C'était une femme et une fée, c'était la grande Drui -
desse; k sa ceinture brillait une faucille d'or, a sa 
main étincelait un croissant d'argent. 

Ceux dont les yeux n'étaient que mis-clos cveillerent 
leurs voisins, tous ils se levérent. et le genou ployé, 
la main sur la garde de leurs épées, ils s'inclinerent. 

Elle souriait a tous, elle était rose comme un matin 
d'avril. 

« Ar-Braz, l'heuro sonne! »dit-elle dcsa voix claire. 
Le chef était debout. 
o Que le Fort nous préte sa forcé! cria-t-il, en arra-

chant la peau de loup, qui depuis trois ans le cachiit 
a tous. 

— Vercingétorix! l'Arverne! s'exclamcrenlles freros. 
— Ar-Braz, l'hcure sonne! répéta la Druidesso: ja 

veux marcher sur des aigles romaines en montant 
dans trois jours, au dolmen des Carnutes; il y en a a 
Génabum, va les prendre. 

— Compagnons, fit Vercingétorix, je vous délie de 
votre serment. Que ceux qui veulent me suivro a 
Genabum viennent. o 

Tous ils brandirent leurs épées. 
< Dans l'étoile verte vous serez mes soldats, roprit 

laDruidessc; ceux dont les ames ouvriront demain 
leurs ailes diroñt lá-haut, aux servantes de Cora, de 
dresser une longue table, je présiderai le festín. » 

Vercingétorix palissait. 
a Le maitre ne doit-il pas trouver chez lui le foyer 

allumé? continua-t-elle, je t'attendrai... » 

Lorsque le dernier des compagnons d'Ar-Braz dispa-
ru t derriére les saules de la Loire, la Druidesse s'af-

faissa sur le sable, serrant sa poitrine daiís ses mains. 
« Si je n'élais qu'une femme, soüpirait-ello, mon 

coeur no battrait pas si fort, il me fait mal. » 
Mais se relevant brusquement, elle ajoula : 
o Est-ce trop payer d'un jour de souffrance, une 

éterniléde gloire et do joie? Oú est la femme quino 
serait pas jalouso do la fianeée d'Ar-Braz? » 

'VI 

Lalune de la nuit sacrée allait se lever. 
Toutés les tribus de la "Gaule avaient envoyé des 

représentants autour du dolmen des Carnutes, dans 
la sombre forét du pays Chartrain. Cette foule était 
houleuse, irritée, inquiete. Pendant les longues jour-
nées de marche, les pelerina n'avaient parlé que des 
Romains, de leurs exactioos, de leur orgueil. Ce joug 
pesait trop, il (allait le secouer.mais nul ne se sentait 
assez fort pour en couper les lanieres. 

«Si Dieu nenousaidepas,laGauleestmorte.disaient 
les plus savanls et les plus braves; jamáis le danger 
n'a été si grand, Ar-Braz seul pourrait nous sauver. 

— Nous le verrons peut-élre apparaítre sur le dol­
men, hasardaient les bardes, les tríades disent qu'il 
brillera tout a coup comme l'étoile du soir dans le 
nuoge du couchant, comme l'étoile du matin sur la 
vague qui se dore.» 

Les braves secouaicnt la tete. 
« Depuis six ans, disaient-ils, on se bat chaqué 

jour. Qui a entendu dans la bataillc, la voix d'Ar-
Braz? Ge n'est pas un enfant qui peut abattre ce qui 
nous a arrélés. Nos fils verront peut-étro le héros tou-
jours victorieux, mais nous ne le verrons pas, nous. • 

Dans tous les groupes qui, des quatre coins de la 
Gaule, se rendaient au dolmen des Carnutes, il y 
avait des jeunes filies dont les flanees étaient avee les 
fréres loups, et ees jeunes filies disaient: 

« Si lo chef que ñul ne voit, a qui nul no resiste était 
Ar-Braz? » 

Les nomines no répondaient rien, mais commo dans 
la douleur l'homme a besoin d'espoir, ils se disaient 
au fond de leur cecur : « si cela était? » 

Voilapourquoi lafoulesepressaithouleuse.inquiete, 
autourduccrcle do menhirs, que nul, sauf les Druides, 
n'avait lo droit de franchir, tous peine de mort. 

Lorsque la lune se glissant entre les chénes conte-
naires qui ombrageaient la dairióro sacrée, argenta 
le dolmen, une femme s'y dressa tout a coup. C'était 
celleque César appelait Praxinoé, que le barde avougle 
avait nommé l'Alouctte, c'était la vierge rouge, la 
grande Druidesse do l'ile de Sein. 

Depuis vingt ans personne n'avait vu les pales filies 
do rOcóan. 

« Cota, songo á son peuple I criérent les hommes en 
tirant leurs épées. 

— Cora vient vous sauve'r! rópondit la Druidesso 
d'une voix vibrante, » 

Puis, levant au ciel ses deux bras, les reins cambrés, 
la poitrine frémissante, ello di t : 

« Toi dont le troné est immobile au-dessus des 
astres errants, élargis nos cecurs et durcis nos bras; 
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fais jaillir Tdclair de la sombre nuit et que ses feux 
retrempent l'cpée torduo des Gaulois! » 

Autour du dolmen, les lames núes brillaient, comme 
des vagues bleuátres; soús la voüte profonde, des 
harpcs vibraient sourdement; dans les lointains do la 
forét les trompeltcs d'airain lancaient de momonts en 
moments de déchirants appcls, et dans le rayón blanc 
de la lune, la Druidesse scmblait grandir. 

« II est celui qui n'oublie pas, celui dont la parole 
est súre, disait-elle en brandissant les deux croissants 
d'ivoire, aux pointes aigucs, écoutez! •> 

Un n'entendait que le soulTle halctant de cent mille 
poitrines 

o Écoutez! a 
Ators on entendit comme un cri lointain. 
« Écoutez! Écoutez! redit la Druidesse en se pen-

cbant vers l'ouest. 
— Vereingétorix! cria au loin le guetleur de l'ouest. 
— Vercingétorix! répéta au loin le guetteur du 

levant. 
— A pris Gcnabum! continua le guetteur de l'ouest. 
— A pris Génabum! rópéta le guetteur du levant.» 
La grande nouvelle, qui volait sur la Gaule de cirao 

en cime, passait sur la foulc balotante. 
Alors un cavalier apparut. Ses genoux serraient si 

forlson cheval blanc d'écume, qu'il bondit par dessus 
les hommes agenouillés et qu'il ne s'arréta qu'au pied 
du dolmen, 

o Mortau sacrilége! cria la foule. 
— Me voila! dit le cavalier. 
— Viens, Ar-Braz, répondit la Druidesse. » 
La foule oppressée attendait. 
Vercingétorix monta sur le dolmen. 
< Vous le suivrez jusqu'á la mort, commanda la 

Druidesse en appuyant la main sur son épaule. 
— Nous le juronsl cria la foule. 
— Vous lui obéirez jusqu'a la mort, commanda la 

Druidesse en tirant du fourreau l'épée de l'Arverne. 
¡— Nous lejurons! cria la foule. 
— Ar-Braz, roi de la guerre, dit la Druidesse, l'épée 

de la Gaule est dans ta main, il faut qu'un sang pur 
la consacre. » 

To'utes les lévres de la foule criérent: 
« Druidesse, choisis-moi! » 
La Druidesse, souriante, appuya sur sa gorge nue 

la pointe de l'épée. 
« Tiens, dit-clle, en la retirant fumante, elle a du 

sang demon cocur. • 

FIN 
DE L'ESTOILE. 

L E S C H É V R E S 

La verte Normandio a sur ses promontoiros 
Degrands boeufs accroupis sur leurs épais genoux, 
Des boeufs au manteau blanc semó de taches noires, 
Des boeufs aux flanes dores, marqués de signes roux. 

Or, si la Normandie a les bceufs, la Provenco 
Garde au ilanc de ses monts les chévres en troupeaux, 
Les chevres dont le pied libre et hardi s'avance 
Et dont l'humcur sans frein ne veut pas de repos. 

La montagno au soleil, oü croissent péle-méle 
Cytise et romarin, lavando el serpo'ot, 
Bnfle de mille sucs leur bleuátre mamelle; 
On boit toas oes parfums quand on boit de leur lait. , 

Tandis qu'assis au pied de quelque térébinthe. 
Le pátre insoucieux chante un air des vieux jours, 
Ellcs, dont le collier par intervalles tinte, 
Vont et viennent sans cesse et font mille detours. ¡ 

En vain lo mistral souflle et chiffonne leur soie, 
Leur bande au páturage erre des jours entiers. 
Je ne sais quel esprit de conquéte et de joie 
Les anime a gravir les plus ápres sentiers. 

Ton gouffre les appcllo, 6 Mediterráneo ! 
Qu'un brin de mousso y croisse, une touffe di thym, 
C'est la qu'clles iront, troupe désordonnée 
Que le péril attire autant quo lebutia. 

Dans les esoarpements entrecoupés d'yeuses, 
Ellos vont jusqu'au soir, égarant leurs ébats; 
Ou bien, le cou tendu, s'arrétent, curieuses, 
Pour voir la folie mer qui se briso la-bas! J. AuTHAN. 

Explk-ation du Métagramme du 12 Décembre : saín, paln, main, nain, vain et /ain. 

verso A co numero sont jointes la gravuro colorióe 4551, et uno planohe de Patrons imprimeo recto et ve 
PREMIER CÓTÉ 

Jaque lite avee tablier princesse, troisiemo toilette, page 1 (Álbum de Décembre). — Veston ct gilét, petit garjon, 
premiére figure (gravuro n' 45-Í9). 

DEUXIÉME CÓTÉ 

Corsagc, premiére toilette, pago 1 (Álbum de Décembre. — Jaquotte et roba dedessous, petite fill e, 
cinquiemo figure (gravure n* 4549). 
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C o s t u m e s de Madame TURLE, 9, rué de Clichy, 

Coslume en faille brome et faille k rayure§,pelu-
c/ie, marrón, grenat, mouss<?. — Jupe á rayure3 avec 
un plissé en faille unie au bord. Pouf en taille et pan-
neau a rayures fuyant aux bords de eótó, ce qui réduit 
le panneau dans le bas, ce panneau s'enléve sur trois 
plis couchés en faille. Corsage en faille apetite basque 

" ouverte sur la hanche, un plastrón en faille a rayures, 
un col droit et un bracelet rayé a la manche. 

Coslume en voile et velours ottoman rose, pour 
diner ou soirée. — Jupe en taffetas avec une drape-
rie-tablier en voile, et la tunique pareille relevée en 
pouf par des plis creux. A gauche une quille en velours 
ottoman, pincée par des noeud», se termine en éven-
tail, et á droitc une autre quille plissée et píate. Cor­
sage en faille rose, lacé derriére et orné d'un plastrón 

en velours grenat, cerne do reversen velours ottoman, 
le tout mourant en pointo, un péu au-dessus do la 
pointe du corsage. Col droit et parement en velours. 

Coslume en oaohemire grenat, faille et dentelle 
pour fillette de six ans et plus. — Jupe en cachemire 
dépassée par un plissé en faille, une quille en dentelle 
est cernee par un pli couché; les de derriére plissés, 
montes au bas de la basque du corsage. Corsage ou-
vert sur un bouffant de dentelle, sous cette dentelle du 
surah bleu pule fait transparent. Bande plissée en 
faille au bord du devant, elle tourne en angle au bas 
pour se prolonger derriére, oü se place un flot de 
ruban, un second flot pince le bouffant. Col et pare­
ment de la manche en dentelle. 

12-85 3790. — París, Typographíe Morris Pere et Fila, rué Amelot, 64. 
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